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1 RÉSUMÉ 
L’invasion des milieux par les espèces végétales constitue une préoccupation pour les 
biologistes de la conservation en raison de leur impact négatifs sur les communautés 
végétales et les écosystèmes. En Côte d’Ivoire, le Parc National du Banco (PNB) est 
actuellement sujet à l’invasion de Hopea odorata. Il s'agit d'un arbre de la famille des 
Dipterocarpaceae, originaire d’Amérique du Sud qui envahit les milieux, produit beaucoup 
de graines et réduit la diversité des plantes natives. Il urge de trouver des moyens pour freiner 
l’expansion de cette espèce dans cette aire protégée. L’objectif général de cette étude est de 
proposer aux gestionnaires du PNB une méthode de lutte mécanique pour freiner l’invasion 
de H. odorata. De ce fait, Vingt-cinq sous-parcelles permanentes ont été installées dans 
l'arboretum du PNB. Cinq traitements ont été appliqués à savoir la fauche unique annuelle, 
la fauche répétée toutes les trois semaines (3S), la fauche répétée toutes les quatre semaines 
(4S), la fauche répétée toutes les six semaines (6S) et la fauche répétée toutes les huit semaines 
(3S). Des inventaires floristiques ont été réalisés pour estimer la densité, la hauteur et la 
couverture de H. odorata. Puis, des courbes d’évolution de ces paramètres floristiques et des 
tests statistiques ont été réalisées. Les résultats ont montré que les densités moyennes pour 
les traitements 3S et 4S respectivement de 18,3 ± 19 ind/m² et 19,2 ± 23 ind/m²; la hauteur 
moyenne pour les traitements 3S et 4S respectivement de 32,9 ± 63,5 cm et 69,1 ± 147,5 cm ; 
le recouvrement moyen pour les traitements 3S et 4S respectivement de 14 ± 23,8% sont 
inférieures à celles enregistrées pour les autres traitements. En termes d'efficacité, le fauchage 
répété toutes les trois semaines et quatre semaines ont les pourcentages les plus élevés de 
réduction de la densité (94 %), de la hauteur (87,8 %) et de la couverture (94,4 %). Par 
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conséquent, le fauchage régulier et à intervalle court des plantules de H. odorata au PNB 
représente une bonne approche pour la gestion durable de ce patrimoine forestier. 
Mechanical control of Hopea odorata Roxb. (Dipterocarpaceae), an invasive alien species for 
sustainable management of protected areas: Case of the Banco National Park in Côte d’Ivoire. 
 
ABSTRACT 
The invasion of habitats by plant species is a concern for conservation biologists because of 
their negative impact on plant communities and ecosystems. In Côte d'Ivoire, Banco 
National Park (BNP) is currently subject to the invasion of Hopea odorata. It is a tree of the 
Dipterocarpaceae family, native to South America, which invades habitats, produces many 
seeds and reduces the diversity of native plants. Hence, the need to curb the expansion of this 
species in this protected area. The general objective of this study is to propose to GNP 
managers a method of mechanical control to curb the invasion of H. odorata. As a result, 25 
permanent sub-plots have been installed in the GNP arboretum. Five treatments were 
applied: single annual mowing, mowing repeated every three weeks (3S), mowing repeated 
every four weeks (4S), mowing repeated every six weeks (6S), and mowing repeated every 
eight weeks (3S). Floristic inventories were conducted to estimate the density, height, and 
coverage of H. odorata. Then, curves of the evolution of these floristic parameters and 
statistical tests were carried out. The results showed that the mean densities for 3S and 4S 
treatments were 18.3 19 ind/m² and 19.2 23 ind/m², respectively; the mean height for 3S and 
4S treatments was 32.9 63.5 cm and 69.1 147 cm, respectively.5 cm; the average overlap for 3S 
and 4S treatments is 14 23.8% lower than for other treatments. In terms of efficiency, repeated 
mowing every three weeks and four weeks has the highest percentages of reduction in density 
(94%), height (87.8%), and coverage (94.4%). Therefore, regular, short-interval mowing of H. 
odorata GNP seedlings is a good approach for the sustainable management of this forest 
heritage. 

 
2 INTRODUCTION 
Les dernières décennies ont été marquées par 
une accélération des innovations technologiques 
(agroforesterie, reboisement, restauration des 
espaces dégradés) qui ont conduit à 
l’introduction de divers arbres dans les 
écosystèmes (Lévêque et Mounolou, 2008 ; 
Hulme et al., 2008). Ces arbres ont été souvent 
introduits intentionnellement pour plusieurs 
fonctions notamment l’ornementation, 
l’ombrage, la production, l’alimentation, 
l’apiculture, la parfumerie, le reboisement, 
l’agroforesterie, l’élevage, la sylviculture, les 
loisirs (Lévêque et Mounolou, 2008 ; Hulme et 
al., 2008). Ainsi, plusieurs espèces exotiques ont 
été plantées pour reboiser nos forêts et les 
adapter au réchauffement climatique (Legay et 
al., 2020). Malheureusement, certains de ces 
arbres sont devenus envahissants dans les 
écosystèmes d’accueil (Shiferaw et al., 2019). Ces 

derniers représentent aujourd’hui un sujet 
d’intérêt constant en raison de leurs effets 
délétères durables et cumulatifs, susceptibles de 
compromettre l’existence des générations 
futures (Shiferaw et al., 2019; CBNPMP et 
CBNMed, 2022). Ces mêmes auteurs 
soutiennent que si la question n'est pas bien 
gérée, les arbres exotiques envahissants 
pourraient constituer une menace plus grave en 
termes de sécurité écologique, alimentaire et de 
santé humaine. En effet, ils modifient de 
manière significative les écosystèmes en altérant 
les réseaux alimentaires, la régénération des 
espèces, la diversité biologique, la santé, la 
productivité, la qualité de l'eau et du sol, la 
contribution au cycle du carbone et les valeurs 
socio-économiques des ressources naturelles 
(Mack, 2000 ; Leung et al., 2002 ; With et al., 2002 
; Tiebre et al., 2024 ; 2015). En Tahiti, une île de 
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la Polynésie française, le Miconia, une plante 
invasive développe des fourrés denses qui 
inhibent l’accession des plantes voisines à la 
lumière (Bourdet, 2021). Par ailleurs, les pertes 
monétaires annuelles de certains produits 
forestiers causées par les espèces envahissantes 
aux États-Unis s'élèvent à plus de 2 milliards de 
dollars (Pimentel et al., 2000). Au niveau 
mondial, l'on note une prise de conscience du 
phénomène d'invasion biologique. A tire 
d'exemple, la convention sur la diversité 
biologique (CDB), en son article 8(h) demande 
d’étudier ces espèces pour comprendre le 
potentiel et les stratégies qu’elles développent 
pour coloniser les différents milieux des 
nouvelles aires d’introduction. Aussi, le 
Compendium national du Registre mondial des 
espèces introduites et envahissantes (GRIIS) 
permet d'établir des listes actualisées des espèces 
introduites et exotiques envahissantes 
(INVMED-Flore, 2023). De même, la 
convention internationale sur la protection des 
végétaux (CIPV) adoptée en 1997 s'accentue sur 
la mise en place d'action durable contre 
l’introduction et la propagation d'organismes 
nuisibles aux végétaux et aux produits végétaux. 
La convention sur le commerce international des 
espèces de faune et de flore sauvage menacées 
d’extinction (CITES), signée en 1973, conseille 
aux parties de considérer les espèces 
envahissantes dans les règles du commerce de la 
faune et de la flore (OCDE, 2009). C’est pour 
toutes ces raisons que l’IPBES a lancé un appel 
demandant aux gouvernants et à la communauté 
scientifique de s’impliquer davantage dans la 
gestion et le contrôle des espèces exotiques 
envahissantes (IPBES, 2019). La Côte d’Ivoire, 
comme beaucoup de pays, subit l’invasion 
biologique des écosystèmes (Tiébré et al., 2012 ; 
Tiébré et Gnanazan, 2018 ; Akaffou et al., 2020 ; 
Pagny et al., 2020b). Plusieurs études ont révélé 
la présence de Chromolaena odorata (L.) R.M.King 
& H.Rob. et Lantana camara L. dans les aires 
protégées et les milieux cultivés du Sud et 
Centre-Ouest du pays (Mauron, 2017 ; Tiébré et 
Gnanazan, 2018 ; Tiébré et al., 2018b ; Pagny et 
al., 2020b). D’autres espèces exotiques 

envahissantes, comme H. odorata, ont aussi été 
signalées dans le PNB par Akaffou et al. (2019). 
C’est une espèce d’arbre exotique originaire de 
l’Amérique du Sud. Il a été introduit en Côte 
d’Ivoire dans les années 1970 et précisément 
dans le PNB à l’occasion d’un projet de 
reboisement (Lauginie et al., 199). Aujourd’hui, 
Tiébré et al. (2014) ont alerté le public de 
l’envahissement du parc par cette espèce. Ce 
végétal nuisible diminue la richesse et la diversité 
des plantes des habitats qu’il colonise (Tiébré et 
al., 2014 ; 2015). Dans le même ordre, Tiebre et 
al. (2014) ; Kouakou (2009), ont démontré que 
l’existence de H. odorata dans les écosystèmes 
diminue la richesse et la diversité des 
plantes. Aussi l'espèce à une grande capacité de 
régénération ce qui sous-tend une menace pour 
les espèces indigènes (Tiebre et al., 2014 ; 
Kouakou, 2009). Aujourd’hui, grâce à ses 
potentialités invasives, elle s’est répandue en 
dehors de son aire d’implantation et occupe 
environ 115,43 ha soit 3,32 p.c. de la surface 
totale du parc. Les études de Akaffou et al. 
(2019), ont montré que H. odorata sera résiliente 
face aux variations climatiques et augmentera 
son aire de répartition de 0,27 p.c. au niveau des 
zones potentiellement favorables à sa 
distribution. Eu égard aux nombreux dommages 
causés par H. odorata dans les écosystèmes 
envahis, la lutte contre cette espèce devrait 
représenter un objectif prioritaire d’intervention 
pour les gestionnaires du PNB. Cependant, il n’a 
été développé aucune étude relative aux moyens 
de lutte visant à freiner sa prolifération dans le 
PNB. La présente étude a été menée dans 
l’optique de fournir des données scientifiques 
fiables sur un essai de lutte mécanique.  Les 
données enregistrées obtenues seront un socle 
pour la mise en place effective de directive de 
gestion durable contre l’invasion de l’espèce. Les 
questions de recherche posées dans ce travail 
sont : (1) Comment évolue les paramètres 
floristiques à l’application de différents temps de 
fauche mécanique ? (2) Quel est le traitement 
adéquat à proposer pour le contrôle durable de 
la prolifération de H. odorata ? L’objectif général 
de cette étude est de proposer aux gestionnaires 
du PNB une méthode de lutte mécanique pour 
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freiner l’invasion de H. odorata. De façon 
spécifique, il s’est agi : (1) d’analyser l’évolution 
des paramètres floristiques de H. odorata en 

réponse aux différents temps de fauche ; (2) de 
déterminer le meilleur traitement capable de 
contrôler l’invasion de H. odorata dans le PNB. 

 
3 MATERIALS ET METHODES 
3.1 Site d’étude : Le Parc National du 
Banco (PNB) est un massif forestier de 3438,34 
hectares au centre d’Abidjan, entre 5°21’ et 5°25’ 
N et 4°1’ et 4°5’ O (Figure 1). Il est bordé par les 
communes d’Abobo, Adjamé, Attécoubé et 
Yopougon (O.I.P.R, 2019). Il a un climat 
subéquatorial avec des précipitations irrégulières 
et une moyenne annuelle de 1733 mm de 2010 à 
2021 selon la station météorologique de la 
SODEXAM. Il crée un microclimat forestier 
avec une température moyenne de 26°C, une 

humidité relative élevée et une luminosité faible 
(OIPR, 2019). Il fait partie du secteur 
ombrophile où la forêt dense humide 
sempervirente domine (Gnahore et al., 2022). 
Les végétaux dépendent de l’eau dans les bas-
fonds (Gnahore et al., 2022). Des plantations 
forestières ont été faites entre 1925 et 1950 pour 
enrichir ou reconstituer le peuplement forestier 
(Gnahore et al., 2022). Le sol est un ferralsol très 
sableux, désaturé et pauvre en argile en surface 
(FAO, 2006). 

 

 
Figure 1 : Situation géographique du Parc National du Banco. 
 

3.2 Caractéristiques morphologiques et 
biologiques de Hopea odorata : Hopea odorata 
(Figure 2) est un arbre persistant de 45 m de haut 
et de 120 cm de diamètre, avec un grand 
contrefort (Garden et al., 2000 ; Clyde et al., 2002 
; Orwa et al., 2009). Ses feuilles sont simples, 
alternes, inégales à la base et mesurent 10-20 cm 

de long (Garden et al., 2000 ; Clyde et al., 200 ; 
Orwa et al., 2009). Il fleurit et fructifie en masse 
tous les 2 à 3 ans, à partir de 8-10 ans (Garden et 
al., 2000 ; Clyde et al., 2002 ; Orwa et al., 2009). 
Ses fleurs sont petites, unisexuées, rosées, 
poilues et regroupées en panicules terminales ou 
axillaires (Garden et al., 2000 ; Orwa et al., 2009). 
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Son pollen peut voyager jusqu’à 700 m (Garden 
et al., 2000 ; Clyde et al., 2002 ; Orwa et al., 2009). 
Ses fruits se forment 1 à 5 mois après la floraison 
et mûrissent en 2 à 3 mois. Ils sont dispersés par 
le vent et leurs graines germent facilement sur le 
sol (Garden et al., 2000 ; Clyde et al., 2002 ; Orwa 
et al., 2009). Certains fruits ont plusieurs 
embryons ; un fruit peut donner jusqu’à sept 

plantules. H. odorata peut être diploïde (2n = 2x 
= 14) ou quasi triploïde (2n = 3x = 20, 21 ou 22) 
(Garden et al., 2000 ; Clyde et al., 2002 ; Orwa et 
al., 2009). Il préfère les sols profonds et riches, 
les bords des ruisseaux et les forêts denses ou 
claires jusqu’à 600 m d’altitude (Garden et al., 
2000). 

 

 
Figure 2 : Pieds de Hopea odorata. 

 
3.3 Collecte des données : La mise en 
place d’un dispositif expérimental pour tester les 
méthodes a pour but de fournir des techniques 
pouvant être appliquées dans un contexte de 
restauration, conservation (Messier, 2017). Le 
site d’expérimentation choisi est l’arboretum du 
PNB à cause de la facilité d’accès et de la 
présence de peuplements jeunes de H. odorata. 
En référence à Vernin (2011) ; Karathanos 
(2015) ; Pomerleau (2017), le dispositif 
expérimental est composé de 5 parcelles 
permanentes de 500 m² chacune (50 m x 10 m) 
mises en place de façon aléatoire dans 
l’arboretum. Chaque parcelle est subdivisée en 
cinq sous-placettes élémentaires de 100 m² (10 
m x 10 m) donnant ainsi 5 lots de 5 sous placettes 
chacun soit vingt-cinq sous placettes (Figure 3). 
Les expérimentations ont été basées sur le choix 
de la méthode de fauche. Les différents 
traitements définis à raison d’un traitement 
spécifique par lot de sous-placettes sont les 
suivants : la fauche répétée toutes les trois 
semaines (3S) ; la fauche répétée toutes les quatre 

semaines (4S) ; la fauche répétée toutes les six 
semaines (6S) ; la fauche répétée toutes les huit 
semaines (8S) ; la fauche réalisée une seule fois a 
servi de témoin (T) (Tableau 1). Chaque sous-
placette subissant un traitement a été fauchée six 
fois en différentes périodes, à l’exception de la 
parcelle témoin qui est fauchée une seule fois. 
Les paramètres floristiques suivants ont été 
relevés à chaque période de fauche : le nombre 
d’individus en régénération de H. odorata par 
dénombrement ; la hauteur de chaque individu 
de H. odorata avec une règle graduée de 50 cm 
depuis le sol jusqu’à la dernière feuille de l’espèce 
; le recouvrement de l’ensemble des individus de 
H. odorata selon l’échelle de Van der Maarel 
(1979) (Tableau 2). Il est à noter que dans les 
sous parcelles 3S ; 4S ; 6S et 8S, les paramètres 
floristiques ont été relevés avant chaque 
fauchage. Il faut préciser que les paramètres 
floristiques au niveau de la sous parcelle témoin 
après la première fauche ont été prélevés tous les 
huit semaines, compte tenue de la plus longue 
période de fauche dans la présente étude. 
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Figure 3 : Dispositif expérimental mis en place 
 

 

Tableau 1 : Description des différents traitements de l’expérience 

Traitements Code de traitements 

Témoin T 

Fauche répétée toutes les trois (3) semaines 3S 

Fauche répétée toutes les quatre (4) semaines 4S 

Fauche répétée toutes les six (6) semaines 6S 

Fauche répétée toutes les huit (8) semaines 8S 

 
Tableau 2 : Recouvrement de l’ensemble des individus de H. odorata selon l’échelle de Van der. 

Échelle de Gillet et al. (1991) Échelle de Van der Maarel (1979) 

i : espèce représentée par un seul individu 1 

+ : espèce représentée par quelques individus épars et 
peu recouvrant 

2 

1 : recouvrement inférieur à 5% de la surface 3 

2 : recouvrement de 5 à 25% de la surface 5 

3 : recouvrement de 25 à 50% de la surface 7 

4 : recouvrement de 50 à 75% de la surface 8 

5 : recouvrement plus de 75% de la surface 9 

 
3.4 Analyse des données 
3.4.1 Évolution des paramètres 
floristiques : La densité (d) des individus de 
régénération de H. odorata a été calculée selon 
l’équation de Rollet (1979) : d = n / s où d est 
la densité, correspondant au nombre de tiges à 
l’unité de surface (ind/m2), n est le nombre de 
tiges recensées et s correspond à la surface totale 
d’observation exprimée en mètre carré (m2). Les 
variables mesurées au niveau de chaque 
traitement ont été : la densité, la hauteur et le 
recouvrement. Le suivi de ces paramètres 
floristiques durant la période d’étude s’est fait à 
travers l’analyse des courbes d’évolution 
réalisées à partir du logiciel Excel 2016. 

3.4.2 Mesures d’efficacité des traitements : 
L’efficacité d’un traitement est la capacité de ce 
traitement à induire une réponse biologique 
(Deland et al., 2014). L’efficacité d’un traitement 
a été évaluée à travers la comparaison des valeurs 
des paramètres suivants : densité des jeunes 
repousses ; croissance en hauteur des individus ; 
recouvrement du peuplement des repousses 
pour chaque traitement. 
3.4.3 Évaluation des taux d’efficacité des 
traitements : Pour mieux apprécier l’efficacité 
du traitement, l’on a calculé le taux d’efficacité 
des traitements ou pourcentage de réduction des 
jeunes repousses. Sa formule mathématique est 
la suivante : TE = (Ff -Fi / Fi) *100 où TE est 
le taux d’efficacité des traitements ou 
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pourcentage de réduction des jeunes repousses ; 
Fi est la mesure des paramètres floristiques 
effectués avant la première fauche et Ff est la 
mesure des paramètres floristique effectués 
avant la fauche finale. Les taux d’efficacité des 
traitements ont été comparés les uns par rapport 
aux autres. Dans la présente étude, un traitement 
est dit efficace lorsqu’il a la capacité à freiner la 
multiplication rapide de H. odorata à travers les 
paramètres pris en compte (la densité, la hauteur 
et le recouvrement). 

3.4.4 Analyses statistiques des données : 
Etant donné qu’à l’issue du test de Shapiro-Wilk, 
les données ne sont pas distribuées de façon 
normale, le test non paramétrique de Kruskal-
Wallis a été choisi dans cette étude pour la 
comparaison des moyennes de la densité, de la 
hauteur et du recouvrement des repousses 
mesurés pour chaque traitement de fauche 
répétée. Le test de Dunn a permis de comparer 
deux à deux les moyennes significatives. Toutes 
ces analyses statistiques ont été réalisées en 
utilisant le logiciel XLSTAT version 2014. 

 
4 RÉSULTATS ET DISCUSSION  
4.1 Résultats 
4.1.1 Évolution des paramètres 
floristiques : L’application des traitements de 
fauche répétée toutes les six semaines (6S) et 
toutes les huit semaines (8S) entrainent une 
augmentation de la densité des jeunes repousses 
jusqu’à la deuxième période de fauche (T2) puis 
une chute progressive de la densité jusqu’à la fin 
des observations (T6). Quant au témoin, on 
observe une croissance de la densité des jeunes 
repousses jusqu’à la deuxième période de fauche 
(T2). Par la suite, cette évolution devient lente 
puis constante jusqu’à la fin des observations 
(Figure 4). Il ressort de l’analyse de ces résultats 
que, plus la fauche est répétée plus la densité de 
H. odorata diminue dans les parcelles. Les 
courbes d’évolution présentent une chute rapide 
des hauteurs de tous les traitements de fauche 
répétée à la deuxième fauche (T2) et une 
constance des hauteurs jusqu’à la fin des 
observations (T6). Toutefois, à partir de la 
quatrième fauche (T4), la parcelle témoin se 
démarque des autres traitements de fauches 

répétées par une légère augmentation de la 
hauteur des jeunes repousses (Figure 5). De ces 
résultats, on peut déduire que, plus la fauche est 
répétée plus la hauteur des jeunes repousses de 
H. odorata diminuent dans les parcelles. Les 
recouvrements chutent brusquement pour tous 
les traitements de fauche répétée à la deuxième 
période de fauche (T2) et reste constant jusqu’à 
la fin des observations (T6) uniquement pour le 
traitement de fauche répétée toutes les huit 
semaines (8S). Par la suite, le recouvrement croît 
pour les autres traitements de fauche répétée 
jusqu’à la troisième période de fauche (T3) puis 
décroît progressivement pour les traitements de 
fauche répétée toutes les trois semaines (3S), 
quatre semaines (4S), six semaines (6S) jusqu’à la 
fin des observations (T6). Pour le témoin, le 
recouvrement reste constant de la troisième 
période de fauche (T3) jusqu’à la fin des 
observations (Figure 6). Il ressort de l’analyse de 
ces résultats que, plus la fauche est répétée plus 
le recouvrement des jeunes repousses de H. 
odorata devient faible dans les parcelles. 
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Figure 4 : Evolution de la densité de Hopea odorata par traitement. 
Légende : Fauche 3 S : traitement de fauche répétée toutes trois semaines, Fauche 4 S : traitement de fauche répétée 
toutes quatre semaines, Fauche 6 S : traitement de fauche répétée toutes six semaines, Fauche 8 S : traitement de fauche 
répétée toutes huit semaines  
 

 
Figure 5 : Evolution de la hauteur de Hopea odorata par traitement. 
Légende : Fauche 3 S : traitement de fauche répétée toutes trois semaines, Fauche 4 S : traitement de fauche répétée 
toutes quatre semaines, Fauche 6 S : traitement de fauche répétée toutes six semaines, Fauche 8 S : traitement de fauche 
répétée toutes huit semaines. 
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Figure 6 : Evolution du recouvrement de Hopea odorata par traitement. 
Légende : Fauche 3 S : traitement de fauche répétée toutes trois semaines, Fauche 4 S : traitement de fauche répétée 
toutes quatre semaines, Fauche 6 S : traitement de fauche répétée toutes six semaines, Fauche 8 S : traitement de fauche 
répétée toutes huit semaines  
 

4.1.2 Efficacité des traitements : La densité 
moyenne pour le traitement témoin est de 67,2 
± 21,4 ind/m². Comparé au témoin, les densités 
moyennes pour les traitements 3S, 4S, 6S et 8S 
sont respectivement de 18,3 ± 19 ind/m²; 19,2 
± 23 ind/m²; 43,1 ± 18,3 ind/m² et 53,7 ± 16,9 
ind/m². Les analyses statistiques ont montré 
qu’il existe une différence significative entre ces 
valeurs de densité moyenne de H. odorata en 
réponse aux différents traitements de fauche 

mécanique (X2 = 16,4 ; p ˂ 0,01). Ce résultat 
indique que la densité de H. odorata diminue 
considérablement lors de la fauche toutes les 
trois semaines et toutes les quatre semaines. On 
en déduit que les traitements 3S et 4S sont plus 
efficaces à la réduction de la densité. S’agissant 
de la croissance moyenne en hauteur des plants 
de H. odorata, elle est de 104,3 ± 154 cm après 8 
semaines pour le traitement témoin (Tableau 3). 
A l’opposé, cette hauteur moyenne des plants est 

de 32,9 ± 63,5 cm pour le traitement 3S ; de 69,1 
± 147,5 cm pour le traitement 4S ; de 93,1 ± 186 
cm pour le traitement 6S ; de 98,4 ± 167 cm pour 
le traitement 8S. Les analyses statistiques ont 
révélé que les traitements 3S et 4S sont plus 
efficaces car ils limitent davantage la hauteur des 

peuplements de H. odorata (X2 = 11,7 ; p ˂ 0,05). 
En ce qui concerne le recouvrement moyen des 
plants de H. odorata (Tableau 3), il est de 38,8 ± 
13,6% pour le traitement témoin. Les 
traitements 3S et 4S enregistrent chacun un taux 
de recouvrement moyen des plants de H. odorata 
de 14 ± 23,8%. Quant aux traitements 6S et 8S, 
on note des taux de recouvrement respectifs de 
20,4 ± 21,1% et de 31,2 ± 27,6%. Les 
recouvrements de H. odorata sont plus faibles au 
niveau des traitements 3S et 4S, ce qui montre 
l’effet significatif des différents traitements de 

fauche mécanique (X2= 12,3 ; p ˂ 0,05). 
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Tableau 3 : Efficacité des différents traitements de fauche mécanique sur la régénération des individus 
de H. odorata . 
Traitements Témoin Traitem

ent 
3 S 

Traiteme
nt 
4 S 

Traitem
ent 
6 S 

Traiteme
nt 8 S 

Statistique du test de 
Kruskal-Wallis 

Densité 
(ind/m2) 

67,2 ± 
21,4 b 

18,3 ± 
19 a 

19,2 ± 23 
a 

43,1 ± 
18,3 ab 

53,7 ± 16,9 
b 

χ²  = 16.4* 

Hauteur 
(cm) 

104,3 ± 
154 a 

32,9 ± 
63,5 b 

69,1 ± 
147,5 b 

93,1 ± 
186 a 

98,4 ± 167 
a 

χ²  = 11.7* 

Recouvreme
nt(%) 

38,8 ± 
13,6 a 

14 ± 
23,8 b 

14 ± 23,8 
b 

20,4 ± 
21,1 a 

31,2 ± 27,6 
a 

χ²  = 12.3* 

Légende : la même lettre en exposant indique aucune différence significative entre les espèces. Les comparaisons entre 
les traitements de fauche répétée ont été effectuées en utilisant un test de Kruskal-Wallis suivi du test de Dunn pour la 
densité, la hauteur et le recouvrement. * P <0,05 pour la densité, la hauteur et le recouvrement. Traitement 3 S : traitement 
de fauche répétée toutes trois semaines, Traitement 4 S : traitement de fauche répétée toutes quatre semaines, Traitement 
6 S : traitement de fauche répétée toutes six semaines, Traitement 8 S : traitement de fauche répétée toutes huit semaines  
 

4.1.3 Comparaison des taux d’efficacité 
des traitements : En fauchant les parcelles 
toutes les trois semaines (3S) et toutes les quatre 
semaines (4S), on enregistre de forts taux 
d’évolution négatifs de la densité, respectifs de 
l’ordre de (-95 %) et (-84,2 %). Ceci indique de 
très fortes réductions de la densité des jeunes 
repousses de H. odorata, respectivement pour les 
traitements 3S et 4S. À l’opposé, le plus faible 
taux négatif (-31,1 %) est observé au niveau du 
traitement de fauche répétée toutes les huit 
semaines (8S). Au niveau de la fauche témoin 
correspondant à la fauche réalisée une seule fois 
après 8 semaines, on a observé plutôt une 
augmentation de la densité des jeunes repousses 
avec un taux d’évolution positif de plus de 200 
% (Figure 7a). Au niveau de la hauteur, l’on 
enregistre également pour les traitements S3 et 
S4, les plus forts taux d’évolution négatifs soit 
respectivement -87,8 % et -85,3 %. Ces valeurs 
indiquent que la hauteur des jeunes repousses de 

H. odorata est fortement plus réduite en fauchant 
respectivement les parcelles toutes les trois 
semaines, puis toutes les quatre semaines. Le 
témoin et le traitement de fauche répétées toutes 
les huit semaines (8S), enregistrent les plus 
faibles taux de réduction de la hauteur, 
respectivement 35,9 % et 39,9 % (Figure 7b). 
8S’agissant du recouvrement des jeunes 
repousses de H. odorata, l’on observe de forts 
taux de réduction pour les traitements de fauche 
répétées toutes les trois semaines (3S) et toutes 
les quatre semaines (4S) avec (-94,4 %) 
respectivement. A l’opposé, le témoin enregistre 
le plus faible taux de réduction du recouvrement 
des jeunes repousses de H. odorata (-40 %) 
(Figure 7c). Il ressort de l’analyse de ces résultats 
que, les traitements de fauche répétées toutes les 
trois semaines (3S) et toutes les quatre semaines 
(4S) sont les traitements les plus efficaces pour 
lutter contre la prolifération de H. odorata. 
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Figure 7 : Taux d’efficacité des différents traitements de fauche répétée au niveau de la densité (a), 
de la hauteur (b) et du recouvrement (c) des tiges de Hopea odorata dans les parcelles. 
 
5 DISCUSSION 
La présente étude a montré que la fauche peut 
être utilisée dans le cadre de la lutte contre la 
prolifération de H. odorata. Selon Sébire (2015), 
le fauchage est une technique dont l’objectif est 
de réduire la hauteur de la plante. Il peut se faire 
par coupe ou par broyage, à une distance 
préconisée au ras du sol, à 10 cm préférablement 
(Sébire, 2015). Le fauchage permet d’agir sur des 
grandes surfaces en réduisant le développement 
des parties aériennes des plantes exotiques 
envahissantes et limiter les dégâts causés par la 
propagation de l’espèce (Hammoudi, 2018). Le 
fauchage est préconisé avant la période de 
floraison, afin d’éviter la production de graines 
et leur dispersion ainsi que pour empêcher la 
formation de pollen allergisant (UICN, 2016b). 
Toutefois, MRNFO (2011) affirme que dans 
certains cas, cette technique ne s’avère pas 
efficace si elle est utilisée seule puisque la coupe 
des tiges n’affecte pas le système radiculaire, ce 

qui stimule la croissance des plants de roseaux et 
leur permet de repousser à nouveau. Pour Collin 
(2015), les outils utilisés pour le fauchage doivent 
tenir compte de la superficie couverte. Les 
faucheuses manuelles sont efficaces pour les 
terrains de petite surface tandis que des 
faucheuses mécaniques à tracteurs constituent 
l’outil idéal à grande échelle (Collin, 2015). C’est 
pour toutes ses raisons que dans la présente 
étude le fauchage manuel a été effectué à l’aide 
d’une machette. Il en ressort que lorsque le cycle 
de fauche est court (toutes les trois et quatre 
semaines), l’on observe une réduction de la 
densité, de la hauteur et du recouvrement des 
peuplements de H. odorata. La réduction de la 
densité, de la hauteur et du recouvrement 
présage de l’efficacité du traitement de la fauche 
répétée à intervalle de temps court. L’efficacité 
de la fauche répétée à intervalle de temps court 
pourrait se justifier par l’affaiblissement du 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 7 :  Taux d’efficacité des différents traitements de fauche répétée au niveau de la densité 

(a), de la hauteur (b) et du recouvrement (c) des tiges de Hopea odorata dans les 

parcelles 
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système racinaire de H. odorata. En effet, le stress 
physique que subit la plante à l’issue des fauches 
rapprochées engendre une baisse des réserves en 
nutriments dans les racines nécessaires pour 
engendrer de nouveaux individus (Karathanos et 
al. 2015 ; Messier, 2017). C’est donc cette 
réduction de réserves qui serait à l’origine de la 
baisse de la densité, de la hauteur et du 
recouvrement de H. odorata. Ces mêmes 
observations ont été faites par Karathanos 
(2015) et Serbire (2015) qui ont montré une 
corrélation entre l’efficacité de la technique de 
fauchage et le rapprochement des périodes de 
fauches répétées pour le roseau commun 
(Phragmites australis), l'une des plantes 
envahissantes les plus problématiques sur le 
continent nord-américain. Selon ces mêmes 
auteurs, les fauches répétées toutes les deux 
semaines seraient efficaces contre la 
prolifération des espèces à croissance rapide. En 
outre, une étude similaire réalisée par Messier 
(2017) sur les tiges de quenouille, Typha latifolia, 
a montré que les périodes de fauches 
rapprochées diminuent la biomasse aérienne et 
souterraine de cette espèce par un 
affaiblissement de son réseau racinaire. Selon 
Frisson et al. (2010) et Cleroux (2013), la 
répétition de la fauche sur un site donné entraîne 
la perte de la vigueur de la plante ; ce qui a pour 
conséquence la forte réduction de la hauteur des 
individus de H. odorata. Selon ces mêmes auteurs, 
le fait d’effectuer des coupes lors de l’apparition 
des premières repousses oblige la plante à réagir 
face à cette agression par une diminution de ses 
réserves nutritives. La diminution des réserves 
nutritives affecte la hauteur de la plante 
aboutissant ainsi au flétrissement voire même à 

la disparition de la plante. Selon les travaux de 
Cléroux (2013) ; Hammoudi, (2018), la fauche 
répétée a aussi un effet sur le recouvrement des 
individus. Karathanos (2015), a également 
montré que la fauche répétée avec un rythme 
régulier dans un intervalle de temps court réduit 
le recouvrement des jeunes repousses des 
plantes invasives comme Phragmites australis 
(Cav.) Trin. ex Steud. De même, les travaux 
réalisés par Frisson et al. (2010) ont montré une 
chute de 43% du recouvrement de Spiraea alba 
Du Roi, après une fauche répétée deux fois par 
ans. Selon ces mêmes auteurs, cette technique 
permet d’affaiblir progressivement les rhizomes 
de Spiraea alba de sorte à diminuer son 
abondance au profit de la végétation native. Il est 
à retenir que la fauche doit être effectuée avant 
la période de floraison de la plante afin de parer 
rapidement à la production des graines et à leurs 
dispersons (Boivin et al., 2011 ; UICN, 2016b). 
De plus selon ces mêmes auteurs, il serait aussi 
intéressant de combiner la fauche à la mise en 
place d’une bâche imperméable. En clair, il s’agit 
après la fauche de couvrir la partie du sol où les 
plantes invasives étaient présentes afin 
d’empêcher l’apport en lumière, de chauffer le 
sol et d’étouffer la plante pour inhiber la 
croissance des tiges aériennes. Par ailleurs, les 
faibles taux de réduction des paramètres 
floristiques dans les parcelles témoin et fauchées 
toutes les huit semaines pourraient s’expliquer 
par l’irrégularité des fauches. En effet, plus la 
fauche est non répétée ou irrégulière, la banque 
de graines enfouies dans le sol a le temps 
nécessaire pour germer et engendrer de 
nouveaux individus (rejets) issus de la 
régénération après la fauche (Pomerleau, 2017). 
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